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PIERRE-CHARLES-FRANÇOIS  DUPONT, 

DÉPUTÉ  DES  HAUTES-PYRÉNÉES, 

SUR  LE  JUGEMENT  DE  LOUIS  LE  DERNIER- 

? 
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Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


CilTOYENSrepréfentans  d’un  grand  peuple,  n'oublîez  jamais 
votre  caractère  de  légifiateurs  ; ne  permettez  pas  qu^on  vous 
abaiile  & qu’on  vous  avilide  jufqu’au  point  de  transformer 
i - ;:cmplc  de  la  liberté  en  tribunal,  & les  créateurs  des  lois 


eu  A''4gcs. 
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Ouand  îa  nation  vous  a envoyés  pour  cimenter  fa  liberté 
’égalité  nailîantes  fur  les  débris  d’un  trône  renverfé , 
e r/a  pas  cru  que  vous  alliez  vous  amufer  à difcuter  îâ 
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vie  d’un  homrne  que  , à la  venté  , eîîe  avoit  tiop  îong- 
temiis  honoré  de  fa  confiance,  quelle  avoit  comble  de 
BiemVits,  quelle  avoit  eiq  le  prefige  prefque  d adorer, 
mais  quun  moment  de  lumière  a fait  regarder,  par.esims^ 
comme  un  être  fans  vertu  comme  fans  vices  ; par  tes^  autics, 
comme  pervers  & coupable  , & par  tous  comme  digne  du 
mépris  & de  iopprobre  du  genre  humain  que  la_  poiterite 
ne  verra  que  couvert  de  la  haine  & de  l’indignation  de  les 
contemporains  & de  toutes  les  générations  fuivantes  s li  a 

le  malheur  d’y  furvivre.  ^ n-  j r 

Mais  cet  homme  a exercé  de  grandes  fonclions  ; des  la- 

natiques  fondent  encore  fur  fou  exiftence  de  grandes  eipe- 
rances  ; rariftocratie  & la  malveillance  voient  en  lui  un 
inftrument  utile  à leurs  projets  ; fon  état  d’abaïf  ement  li 
mérité  excite  dans  i’ame  des  hommes  foibles  des  fentimens 
de  commifératron  plutôt  que  de  vengeance,  & dans  le  cœur 
des  amis  de  la  liberté  une  inquiétude  qui  n eit  pas  ians 

fondement.  , i a 

Dans  de  pareilles  circonfances , ou  le  faiut  du  peuple  eit 

îa  loi  fuprême  , convient-il  de  demeurer  muets  & indiiierens 
fur  le  fort  du  ci-devant  roi?  ne  vous  rendriez-vous  pas 
coupables  de  laiüer  ainf  au  milieu  de  vous  cet  inftrument 
de  divifon  & de  difeorde  , qui  , jufque  dans  fa  nullité  , 
peut  produire  de  très-grands  maux,  ou  au  moins  fomenter 
de  grands  troubles?  Non,  fans_  doute , mais  il  taut  pro- 
noncer en  légiliateurs  & non  en  juges.  _ ^ 

Que  vous  importe  donc  que  Louis  foit  innocent  ou  cou- 
pable ? Sa  vie  eft  un  crime  f elle  nuit  a la  tranquillité 
& à la  félicité  publique,  & fa  niort  elt  un  délit  contie 
la  Patrie  , s’il  doit  en  réfulter  des  inquiétudes  alarmantes, 

'OU  des  dangers  iraminens.  ^ . . . , . 

• Si  la  mort  de  Louis  eft  nécelTaire,  il  doit  faire  le  lacri-- 
fee  de  fa  vie.  Si  elle  a été  innocente  , la  vièlime  en  leva 
pins  digne  de  la  caufe  honorable  pour  laquelle  il  1 a pcx’- 
dra  ; & s’il  ne  le  laifoit  pas , ce  facrif  ce , Louis  mériterait 
la  mort,  non  pour  fes  crimes;,  mais  pour  fa  lâcheté. 

Si  au  contraire  fa  mort  eft  indifférente  ou  nuinble  , alors  le 
légifateur  doit  lui  iaifier  la  vie  innocente  ou  coupable;  il  vit, 


Bon  poiir  lui’ , mais  pour  le  falut  du  peuple,  & fa  tnfte  exif-: 
tenez,  comparée  avec  fes  hautes  dcitnites  , fera  la  ter i eut  ds-S 
rois  s’il  en  exifte  encore , & la  confolation  des  nations.  ^ ^ 

Sa  mort  volontaire  2i  utile  lui  allurera  dans  ihiUOire 
une  page  honorable  comme  à^Curtius , ou  fa  vie  nous  leia 
tranfmife  comme  celle  du  maître  d ecoie  le  orint  e. 

Le  trône  eft  renverfé , que  fera-t-on  du  tyran , voiU  la 

''*'^E!le  mérite  la  plus  haute  attention  fans  doute.  Votre 
décifion  pourroit  caufer  le  bonheur  ou  le  malheur  du  peu- 
ple par  l’influence  qu’elle  peut  avoir  fur  les  intrigues  ^ 
es  cabales  dont  nous  foraines  environnes , 
ment , foit  extérieurement.  Il  elt  donc  important  de  1 exa- 
miner fcrupuleufement  ; car  les  erreurs  en  politique  ne  fe 

comnifîttent  yarnsis  inipuiieiTisiit.  , , 

Si  Louis  étoit  le  dernier  de  fa  famille , comme  i!  a etc 
le  dernier  des  rois  françois , je  ne  verrois  dans  fa  mor 
qu’une  mefure  utile  , parce  qu’avec  lui  je  verrois  enfeveli  s 
dans  le  tombeau  tout.s  les  inquiétudes  popmaires  , tom.s 
les  efpérances  ariftocratiqties  , toutes  les  machinations  ex  - 
rieures , toutes  les  faBions  & les  intrigues  inteuines.  IVra.s 
après  lui  je  vois  un  rejeton  , dont  l’enlance  quoiqu  elle 

ne  nous  laiflè  aucun  ftijet  de 

dant  au  milieu  de  nous  ce  germe  ue_ 

tenu  par  malignité  que  par  mie  inquiétude  londe..  yp 

donc  immoler  encore  cette  viaime  innocente  au  Llut 

S^i'le’ voyois  ce  fang  définitivement  ayrer  la 
la  félicité  de  la  Patrie  , j’examuierois  li  les  lois  de  la^n  - 
tuie  peuvent  être  jufteraent  violées  par  cei.es  de  la  poi  - 
que-  mais  je  vois  encore  derrière  ce  maufolee  eleve  a la 
fécurité  publique,  une  caverne  profonoc  , dou  foryn  lion 

av»c  toufc  fa  lignée  plus  formidable  que  ces  mor.ftres  que 

^ ^ n • & i'"  r.e  VOIS  dans  la  mort 

vous  auriez  vaincus  & ann^andj , , 

de  Louis  qu’un  obftacle  que  vous  lui  avez  levé  pour  œra- 

hiner  fes  intrigues  Ôt  exercer  plus  utilement  fa  fureurs.  Vous 

donnez  aux  taaieux  & aux  conipirateurs  ‘î* 

plus  prochaines , &.  les  moyens  les  plus  furs  a executer  leu 


i 


amtjtieu'x  projets.  Vous  leur  fournifl'ez  l’occafion  delever- 
un  nouveau  trône  fur  le  tombeau  de  Louis,  que  fauflement' 
vous  auriez  appelé  le  dernier  roi  des  Français.  Ain(i  fa  mort 
neft  utile  qu’aux  méchans  ; & je  ne  crois  point  que  l’arbre 
de  la  liberté  puilîé  prendre  racine  fur  fa  tombe. 

Je  crois  au  contraire  que  la  Patrie  ne  fait  que  cbaneer 
d ennemi  ; elle  fe  débapalle  d’un  être  vil,  méprifable  & 
dompté , pour  s en  fubftituer  un  autre  plus  rufé , plus  re- 
doutable , & capable  d ufer  de  tous  les  moyens  pour  arriver 
au  trône  dont  vous  lui  applanid'ez  le  chemin  ; Louis  elt 
le  leul  phantôme  qui  puiflé  l'effrayer  dans  cette  route  ■ 

I^enlevef?  politique , que  de  vouloir 


; Je  voyois  les  hautes  deftinées  de  la  République  français 
selever  majeftueufemer.t-fur  les  ruines  de  la  monarchie  ëi 
de  1 ariitocraue  expirantes  , lorfque  tout  à coup  par  les 
rnefures  puériles  que  vous  me  paroiHéz  vouloir  prendre 
elle  me  paroit  frappée  d’un  rachitifroe,  qui,  au  préiudice 
de  tous  les  membres , fera  une  tète  monftrueiife  en  v ap- 
pelant , fuivant  1 ufage , les  fucs  nourriciers  de  toutes  les 
autres  parties  de  la_  Répubrique.  De  fon  fang  renaîtra  la 
royauté,  & vous  n aurez  fait  que  changer  de  tyran  Ne 
vous  y trompez  pas , ceux  qui  veulent  fa  mort  en  voient 
bien  toutes  les  conléquences  ; mais  avez-vous  droit  de  la 
prononcer  definitivement? 

Cette  quefiion  ne  peut  faire  un  problème  que  vis-à-vis 
des  hommes  qui  ne  raifonnent  pas. 

Vous  prononcez  en légiiîateurs  & non  en  juges:  c’eft  donc 
tme  loi  de  sûreté  & non  un  jugement  : of '’voûs  avez  dA 
folemnellement  au  peuple  que  vous  n’étiez  point  fon  tyran 
que  toutes  les  lois  feroient  ratifiées  par  lui  ; vous  lui  avez 
dit  que  vous  n exerceriez  jamais  la  fouveraineté  toute,  les 
OIS  qu  il  pourroit  1 exercer  lui-mémes  ; vous  lui  avez  dit 
que  vous  limitiez  vous-mémcs  vos  mandats , aux  feuls  cas 
ou  il  ne  pourroit  lui-mérae  émettre  fon  vœu  & fon  opinion 
& que  vos_lois  ne  feroient  que  provifoires  jufqu’au  moment 
de  la  ratihcation  dans  les  affemblées  primaires. 

(Quelle  étrange  manière  de  rendre  au  peuple  îa  fouve- 
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raineté  que  de  la  recormoitre  en  ipéculation , de  lui  en  eiv 
lever  1 exercice , & de  îe  retenir  dans  îa  tyrannie  en  affec- 
tant de  publier  fa  liberté  & fes  pouvoirs.  Et  ne  reffemblent- 
ils  pas , ces  hommes  qui  fe  difent  les  amis  du  peuple  à fes 
anciens  tyrans,^  qui  , en  lui  fuçant  le  fang,  fe  prônoient 
les  amis , & affe6i-oient  de  dire , fans  pudeur , qu  iis  le  fai- 
loient  mourir  de  faim  pour  fon  bonheur. 

Prononcer  fur  le  fort  de  Louis  fans  renvoyer  votre  dé- 
cinon  a ratifier  au  peuple  eft  une  ufurpation  manifelte  & 
immorale  de  tous  fes  droits , car  je  ne  vois  rien  qui  puiffe 
cjover  davantage^  îe  caractère  , & donner  plus  efficacement 
a la  nation  i idee  de  fa  propre  grandeur,  que  de  lui  ren- 
voyei  a prononcer  fur  îa  vie  & la  conduite  d’un  rot;  alors 
nos  pay fans  , dans  leurs  chaumières,  croiront  qu’ils  font 
quelque  chofe  , lorfqu  ils  verront  que  îes  aètions  d’un  être 
qu  ils  adoroient  font  foumifes  à leur  examen  & à leur  dé- 
cilîon.^  Ils  ne  fe  croiront  plus  Républicains  en  fpéculatiou 
loifqu  ils  exerceront  des  droits  auxquels  les  préjugés  qui 
vivent  encore  , attachent  tant  d’importance. 

Non  , je  ne  puis  croire  que  la  Convention  perde  une  il 
belle  occafion  delever  les  peuples  & d’ahaiffer  îes  rois. 

Mais  , vous  ^craignez  les  ariftocrates  & îes  intrigans 
dans  îes  aûembîees  primaires  , vous  craignez  îa  o-uerre 
civile.  ^ 


Ce  font  de  fembîabîes  frayeurs  qui  ont  fait  tous  les 
tyrans;  ns  ont  toujours  dit  au  peuple  qifil  lui  irnportoit 
de  ne  pas^  ufer  de  fes  pouvoirs  , parcs  qu’il  pourroit  en 
aoufei  ; quil  lui  importoit  de  fe  donner  des  maîtres  pour 
ne  pas  fe  détourner  de  fes  occupations,  & qu’il  falloit  mieux 
laiiler  I agriculteur  a îa  charrue  que  de  I appeler  à pronon- 
cer fur  des  affaires  dans  îa  place  publique. 

Legiiîateurs  , reconnoiilez  dans  ces  difcours  féduifans  îe 
îangcige  des  ci-devant  rois.  Et  vous,  Républicains,  recon- 
noilfez  II  ce  font  vos  amis  ou  vos  ennemis  qui  le  rciiou- 
v'elîent,  & dans  cette  tribune  &.  dans  les  affcinbîées  popu- 
laires. 

Le  peuple  peut-iî  craindre  des  ariftocrates  plus  dangereux 
que  ceux  qui  veulent  Im  enlever  l’exercice  îe  plus  facré  de 
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ics  pouvoirs?  Et  pour  éviter  les  féduGions  d’une  ariftocratie 
fluin-ante  & incertaine,  doit-d  donc. je 
dans  les  bras  de  la  tyrannie  la  plus  odieufe  & la  plus  fan- 
iinaire?  Eft  ce  la  faute  de  l’ami  du  peup  e,  li  vingt  jour- 
léèrplus  meurtrières  que  celle  du  lo  Août  ne  fe  font  pas 
renouvelées  , & s’il  n’a  pas  donné  au  bon  peuple  fmi  ami 
dix  nouvelles  repréfentations  des  fcenes  tragiques  & fa 

Citoylis , ne^  déléguez  jamais  les  droits  que  pou- 
vez exercer  ; défiez  vous  de  ceux  qui  veulent  vous  laifler 
trop  tranquilles  dans  vos  chaumières , & qui , en  vous  em 
bradant  avec  une  aftèaation  perfide  , vous  empoifonnent  de 
leur  haleine  fétide,  & vous  étoufîènt  amicalement 

Je  conclus  à ce  que  la  Convention  prononce  legillativ  - 
veinent  fur  le  fort  de  Louis  le  dernier  , , & renvoyé  la 
décifion  pour  être  ratifiée  dans  les  aflemblees  primaires. 


D-E  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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